
C'est donc à Penseiguement à multiplier autour des enfaris, ls
mnoyeus d'une rêvlation si-importante, et à leur présenter toutes les

cilités imaginables pour suivre les penchons qui;' prédominent. Cn
eux ; hien entendu toutelbis que les pères de familles et les institu-
tours s'appliqueronlt à discerier ce qui provient di caprice, et non
d'une vocation ; bien entendu qu'ils ne satiseront. pas à un désir
passager de vnité, comme à un besoin insurmontable.

L'éducation générale, depuis luitgtemhs beaucoup plus complèto
en Angloterre qu'un repose, en grande, partie, sur les idées
qui viennent d'être énoncées ; clos livres de toute espèce, rédigés
avec goût et d'une manière amusante, claire et de conception facie,
présentcîrt aux eliuîs les élénens de toutes les sciences; non, pas
de manière à leur apprendre cimplètemenlt ces sciences, muais de
manière à leur en révéler le goût, si la natur en a mis le germe
dons leur organisation. Les mathmatiques l'a géographie, Plis-
toire naturelld, Phistoire du pays, les arts ind'fûtriels, le commerce
ont chacun leur ouvrage intéressant et meiemeux comme un
cont du fée, ou comme Robinson Cirusoe, le chef-dPouvre en ce
genre.

C'est à de tel ouvrages, rédigùs par lés cerivains les plus
rélèbres et le plus haut placés dans la carrière littérairce, qie
'Angleterre doit plusieurs grands hommes, qui' sont sortis rapi-
dement de P'hscurit de leur naissance, et qui ont jet beaucoup
d'éclat sur leur pays c ditons, entr'autres, Jacques Cooxý.et le célèbre,

De tels livres nousmanquent dans ce pays, oit l'enseigoment me
paraît être, généralement parlant, trop sévère, on dénué d'attraits
pour le jeune âge. Il serait bien à désirer (ue nous eussions des
livres tout à la fois élementaires et insqructifs, qui sans porter avec
eux lappareil scientifique, enseignent en amusant, et où la leçon
se trve si bien déguisée qu'on la reçoit presque sans le soup
çonner. Evaan.

Quoique dans le morceau précédent, il paraisse s'agir plutôt <l'ui
accident, ef'ttn choc moral, que d'un chue physique, le trait qui suit
nous semble venir à la suite avec assez d'a-nppos.

"Jean MAt .ox, c.élèbre bénédictin, né en Chlampgne,
était un des pis savants homines iu dix-septième siècle. On no
s'en ftt jamais doutt dans sun enfance. Dl avait une pesanteur
maxillaire qui dtésespérait sés parens; et lun firouillard épais
couvrait son intelligence. Py. bonheur, il. fit une cîhùte dans un
escalier ; sa tête porta contre Pangle d'ne marche ; on le trépana.
Il sortit tId, cele opératiun avec, un-entend<nent lumineux, une
mémoire 6toumanto et un zÎlo extraorPx inire pour- Pttd.. Sa
physionomie se développa ; il devint en(intiout autre q'il.n'étai?
-Mad. <lexEvrt.

Tous ceux, dit AnisvoTe, qui ont médité sur lart, deI 7ouverner


